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P U B L I C I T É 
Le» Annonce» et Réolame» «ont reçu*» directement aux Boréaux du Journal 

et dans tonte» le» Agença» d» France et d* t-'Etraager. 
Samedi 24 Mai 1913 i 

Sursauts 
d'agonie 

U mlul*ere Bartbou. et 
particulièrement M. Klott, 
ont donné hier la mesure 
da leur intolérance et de 

)*W Incapacité. a, tel point que M. Deschanel, 
— qo'00 ne suspectera pas de sectarisme, — 
•'est »u dans 1 obturation da rappeler à la pu
deur le mtalstre da l'Intérieur et de lui infll-
get no» eroei le leçon qui fera époque dans les 
«—aies parlaiaentalre* 

C'était 4 propos de l'Interpellation Vaillant 
sur rtoterdlctijn de la manifestation du Mur 
• s » F i a t sa» aa Pète-Lacbalse, — manifesta-
non annuelle «t tradttlonnelle qu'aucun mi-
nleslra Jnsou'a présent n'avait osé prohiber. 

• La cttoven Vaillant, après avoir stigmatisé 
d'éJoquanu façon las mesures prisas par nn 
joasarnsaaeut affolé, demandait à M. Klou 
IM raisons qui motivèrent son acte draconien; 
ftt Jaurès, et Laoche, s'étonnaient de ce que 1a 
«aanlteatatlon cléricale an l'honneur de Jeanne 
d'Are eût été autorisée, nous dirions presque 
aneonrafée. par la Gouvernement. 

M. Klott. ministre plu» insuffisant encore h 
rintérleur qu'aux Finanças, ne put dissimuler 
M dépit où l'avalent Jeté la vigueur et la bien-
fondé da l'Interpellation socialiste, ni maîtri
sai ratât de surexcitation maladive où l'ap-
Stoehe d*one chute Inévitable et imminente 
alnmca «a ce moment M. Bartbou et ses col-

« Je répondrai quand 11 me plaira >, s'ecrla-
t-U. • l a tonduis ma dlacusslon comme le l'en 
i—fil, et a» n'est pas vous qui ferez la loi 
•et », signifia*, il aux socialistes, et il qualifia 
4a paartataa la» conscrit» qui manifestèrent 
t o a r la lot d» trot» ans, laissant entendre que 
Isa eootra-aaan if estants étaient des ennemis de 

C e a était trop t Et la Préaident de la Cham-
B n a a pouvait, sans trahir la haute mission 
au» saa rolHrgins lui ont confiée, supporter 
• J B » longtemps qu'un orateur, — fût-il miois-
ssa, — t-aturHr* Impunément une fraction ini-
r—tt i l l t 4 a pays, dont la seul tort est de ne 
point approuver on protêt du gouvernement, 
M da aounalter 1a maintien du régime mili
taire actuellement en vigueur. 

On appréciera plus loin l'admonestation cln-
slauta ion* M. Oaschanel cravacha le ministre 
î l o t s . 

. Ce q u l l faut retenir da cette séance particu-
aarsaMaa lanuaastnnnnntr c'est q u e propos 
d un» •i»a|i»n»lli in d'origine et d'essence ex-

' U i i a H — I H aoclallstes, 186 suffrages se sont 
prononcé» contre le ministère Bartbou. 

Caste minorité sans mélange Indique, par 
•an importance, l'hostilité évidente des grou- j 

4 l'égard 

Lui»**» demain, a l'occasion des projets mi-
maires nn bloc républicain solidement re
constitué d o n n a » l'assaut au disciple de Mé-
11a. et a Klou . U gaffeur déchaîné, c'est dans 
ratfoadrameot d'une chute ignominieuse que 
Unira, aoua 1* réprobation nationale, un mi-

> Indigna da notre démocratie. 

qu'il s'est bien gardé de dire — o'est le | 
retour en France à l'armée de métier et I 
de caste, avec lo régime de la schlague 
prussienne. 

Ce que veut M- Vandamme,o'est moins 
une armée de défense nationale qu'une 
armée prétorienne, de coup U'Etat, enne
mie de la République 

TeUes sont ses esréranoes secrètes et 
colles de son parti de réaction capitalis
te et cléricale. 

L'heure viendra où U faudra s'expfr 
ouer au Parlement et dans le pays et 
nous ne doutons pas que, parmi ceux-là 
mimes qui l'applaudissaient au Nou
veau-Lille, il s'en trouvera beaucoup — 
et d'aussi bons Français que MM. Van
damme et Binauhl — qui iront voter con
tre tous les élus du suffrage universel 
qui .'ont uno campagne de réaction mili
tariste dangereuse, autant pour la France 
q ;e pour la République. 

Et ils ne l'auront pas volé. 
M. Vandamme nous accusera sans 

doute d'antipatriotisme. Mais alors les 
socialistes se trouveront en excellente 
compagnie avec tous les démocrates ra? 
dieaux qui font chorus contre la loi de 
trois ans et contre le milliard que va 
ce'.ter la nouv le folie des armements. 

Dans le Nord, particiiî TP-rneni, dans 
notre département frontière, les radi
caux et les socialistes vont être voués, 
par les patriotes qui ont coupé — ou 
presque — au service militaire, à toutes 
les malédictions cléricales-

Mais cela, ne nous gône guère. 
Nous ne nous en porterons pas plus 

mal et la France non plus. 
Quant au reproche que l'on nous fera 

de faire de cette grave question de l'ac
croissement inquiétant des ohai-ges mili
taires, une que-tion électorale, cela ne 
nous généra point davantage — et pour 
cause. 

Ne sommes-nous pas habitués, en ef
fet, depuis de longues années, depuis le 
boulangisme et l'Affaire Dreyfus, au bat
tage clérical le plus cynique sur le pa
triotisme électoral ? 

Les camelots du Roy, si affectionnés 
do M. Vandamme et de ses amis de sa
cristie, ne sont-i'.s pas les plus acharnés 
des patriotes î Est-ce que ce ne sont pas 
le; partisans de -ette Eglise qui fit brû
ler Jeanne d'Arc comme sorcière et re
lapse qui l'encensent le plus aujourd'hui 
aux cris de : Vive l'Armée ! 

Derrière les retraites militaires, ceux 
qui crient : Vivent les trois ans '. A bas 
la République ! ne sont-ils pas les réac
tionnaires ? Se passe-t-tl des élections 
quelconques sans que les cléricaux com
battent les 

Le naufrage du « Sénégal 

LE PAQUEBOT « SÉNÉGAL „ QUI A SAUTE PAR SUITE DE L EXPLOSION 
D'UNE BOMBE SOUS-MARINE DANS LES PARAGES D E BEYROUTH 

CHRONIQUE 

Le pauvre bougre 
Le premier qui ^aperçut fut un bonnetier 

emmitouflé dans un pardessus confortable ; 
il rentrait chez lui, l'àme heureuse, le nez tur
gescent sous la bise. Les affaires maichaieat 
à souhait. Sa joie se pouvait-elle traduire au
trement que par un coup de pned adeornistré 
dans le derrière du matou 3 K 
tous les humbles il se releva ^ n s rniauier, 
et reipartit, rasant les mur.-.. 

Efflanqué, les os incurvés en tonne de pe
tits cerceaux autour d'un ventrre fantômai, 'e 
chat longeait le trottoir avec, dans ses gran
des prunelles tristes, une oraime dr tous les 

• La gamelle rour'Uce le suivit, avec 
S e raies de ferraille. 

— C'est tout de même crevant, dit un bou-
c6e-. P i j e , Brunis !... Au ohait ! Au chat ! 

Le nommé Brutus était un dogue formida
ble Il ne se fit pas prier pour obéir. 

< '. Kss ! hurlait sain maître, battant 
des mains . 

; galopait, vertigineux, suivi de près 
Ut le molosse. Au coin d'une rue, un roquet 

i: au do^i*e. P U J S un fox, puis un 
qui bondissait, él égant comme un 
eigtàèttr, et d autres, et d'autres tou-

:*nt ;. par le fracas de 
-irrêté. Il consi-

moustache terri-
•xfuvait reculer, 

«seMe s'interposait, mouvant obstacle. 
Hlleaeeu pour la première foie, l'œil héroïque, 
il attendait 

-ve-moi ce coup de irueule ! vociférait 
. oigne aux cheveux. Il Va es-

chiens t'i-
Pt'-intcgrait sa 

Singulière 
Mentalité 

M. 
eonsc intioe de 
potence des 

député de U Ire wr-
A, a montré sa « corn-

, ^ j militaires et politi-
, - devant an pvblio tout disposé à 

Udeeaer raison envers et contre tonte 

Par conséquent, foin do cette r 
tardive. 

I<es élections cantonales 
prochaines vont se faire surtout sur cette 
Question des trois ans- Et bon <rré malgré 
il faudra bien que l'on donne au pays 
des explications sur les le.s lourds sacri
fices qu'on veut lui imposer. 

Nous nous en C trierons. 
Le septennat Poincaré paraît encAu-

rafcer singulièrement la réaction cléri
cale ; c'est un renouveau du boulangis-
ir>- qui se mmifeste. 

Tant mieux ! la République en sortira 
définitiveme.nt triomrhantf. 

Le Nord sera débarras-- de? derniers 
chouans erWbagfriiw derrière les 

»ir iTOmobik*, 

ques forteresses 
la réaction-

•lector, tes qui restent a 

H. O H E S Q U I E R E , 
député du Nord. _ 

MVajtdBinine a parié, an effet, same
di dèrnter au Nou»c-u-L.lie. devant une 
LXSSSe qne -rés.da M. Florenl Bi-
nauW et, si nous devons en croire e 
compte rendu très résumé qui en a été 
tlorme par la « Dépêche », tout son dis
eurs s'est attaché à démontrer que la 
toi de 1905 sur l'égalité du service mili
tai r* était causa de toutes les hurnjdia-
tior» et 4e tous le» affronts que la Pran-
ce^rrait subis depuis lors, comme elle 
alreitcftuae de notre défaite si la guerre 
CcHi««t en ce moment. 

Je cite : « Depuis I* lot de 19»», point 
. e Jétwtl de «*re UuWeefi*. quel, BUT 
UtaatsT.mouilets, ne nous a t-on pas In 
Ulaés t Aloeslras. Cesahlanca, Agadir, 
"• plus recenunent l'Incident du i^ppe-
Jn t* celui de Nancy, qui vient de se 

, .trt aroour-prepre, pour ne citer que 

"c'est avec de pareils arguments, c'est 
avec ces faux historiques, Q»» M- Y"; 
. j u u e essaie de ustiher le retourau 
service de trois ans T En vérité, on com
prend pourque, M. Vandamme n'ose 
iloint accepter la discussion oontrudic-

, T Vandamme, quand U combat laloi 
aéiranté militaire dt> deux ans, a som 
dâfneV dire h ««auditoire que ta> ser
vice militaire de deu;: ans «ciste aussi 
ttn Allemagne au moins pour 1 infanterie 
:etl.> « reine des batailles ». 

Ce im ibre de la Commission «tel Ar-
«ee s'est montré aussi mauvais ta»£nen 
•ue de mauvaise foi dans son discours 
pour le service de trots ans. F r M u y l 

U a parlé de l'inlenoriU. de la France 
vts-4-vw de 1'AUemruroe en ce qui con 
c me le nombre d'hommes armée dans 
les casernes ; mais il n'a pas dit que cette 
supériorité de l'Allemagne ne^provenait 
noint du temrs passé par ses soldats 
H s les^astrnes, mais s'urtout de sa na-

• M. Vandamme sait bien quesi l'Em
pire allemand voulait rrous sunrre s u r » 
lernin où la reaotioa militariste veut 
lous entrthw, nous aenone plus <tue 

' le nombre. tamais écrasés par ta- nombre, _̂  pat ououer q** « 
*Cm gsFmAU. yandammd - a» • U«4 tm ** ttM*. 

CHOSES A AUTRES 

L'HOMME ADÏUBÀN YERT 
Ayant entendu rae.onler qw M Vehnc 

avait dénoncé à la tribune labus dei dé
corations, je me suis précipite chei lui 
pour l interviewer. Vhonorable sénateur 
n'aime ouére Us journalistes quil trouve 
terriblement indiscrets, et il est tout à fait 
rare qu'il réponde a leurs questions. H a 
bien voulu faire une exception pour moi. 
Quil en soit remercié ici. 

— Mon Dieu, tn'a-t-it d»( aver bonhomie, 
qu'ai-je fait de si original ? T e m e suis 
borné à parler comme M. Toul-le-Mondc. 
rai parlé d'un peu plut haut, voilà tout. 
On décore trop... 

— Ceux qui font décores le disent , 
ceux qui ne le sont pat sont moins affir-

m— permette». Naguère, a nu avait que 
deux ou trois grandes promotions. On a 
inventé le repêchage. Ça fait quatre ou 
*ix grandit pr'/motiont par an. Ett-ce ad
missible r j . 

— A tout prendre, il vaudrait mieux évi
demment qu'on fil le néeettaire en une 
seule foi*... .„ 

— P e u r U Mérite Agricole, par exemple, 
— je choisit cet ordre, vous comprenez 
pourquoi — on dit au mois de juin à un 
candidat : « Vous n'êtes pas agrxcuUeur 
nous ne pouvons rien pour tous. » Le 
candidat revient deux mois aprèt U in-
titte, on le repêche. Cett de la foM-

- E t le remède t Quel est le remède t 
Y en a-Uil un, telon vaut f 

— Il y en a de» foulet. 
— Ct«ei-en »etrfemenl un. 
— le vous ai dit ce qui se passe pour 

le ruban vert Je Vai inventé. j en suit le 
pèr? Que je souffre de U voir donner à 
tant de gens qui ne tant P » ' ' ' " " ^ - ^ 
monde agriculteur*, c'ett bien naturel , 
n'est-ce pat t 

Z i l & pourquoi ne ^èeraiUonpa^ 
de, ordre, similaire, ? le m s u i . P « « n 
empêcheur de danter en rond moi !/ad
mettrai, fort bien qu'il t f « * f £ * £ » £ 
industriel , le Mérite comercif. le Menu 
financier, etc.... Vaut taitittei M » réco-

™UAtn7r?bX*T..*<*«* ** ™»*n\ 
VtT-ûaU Ut autres rubant, tant qu'on 
voudra /... Que f ^ ^ H ^ ^eft'Z pa, oubHer oue'ion éécore t*"^ **. «" 

couleur ban-
montrait surabon<t«n*n 
en effet, un pauvre boujrrr 
nïus tie !a rient i de crewer dans 
un coin, derrière rjoaioue mur en ni 

U ignorait la douceur ne« caresses. Jamais 
une gamine, en mal d'affection, ne l'avait 
pris sur ses genoux, n'avait, avec des mots 
câlins, baisé1 sa pelure* tîprr'c, sa morne pe
lure que l*humdjdké pùaquait sur son corn< 
transparent, pour, peut-ctre, empêcher de 
voir au travers. SeuU. des coups de pied, des 
coups de fouet, conswiuences d'une indigna
tion généreuse . 

Avec des précautions, des déli 
aux aguets, corcme s'il a-rait l'intr. 
coroaiettrc une faiiic, T1 aitpueinaât le 
de feurHes Puis, quelque chose e; 
dents, il dérapait d'un gaiop fou, se : 
au creax l'une porte et dt*rhiquetatt, 
pour mi< 
là, malgré d infinies tentative; 
pu découvrir. Le- tas d'ordures ne lui 

que du papier sordide ou <ir~ 
indigestes. Et le j'aun-re bougl 
puis la \-eiiie. commençait à la trouver m wi-
vaise. Sa peau, détendue /sur les • 
d'os, se plissait, ainsi qu'un habit trop grand. 
Il avai tcommeain voile d'ombre sur 
nettes arnandiné- Pour romble do m 
la pluie s'était i 
mars, qui ruisselait .-
irréguliers : et le vagabond, c : 
en serait vite r 

\ iio'ir rnarrh» • 
Au loin, des cloches s'éhranlêxent. 

dies par 1 averse. Dos horioges tintinnab ' : -
rent midi. Et des odeur? ironicfues d 
aux choux arrivèrent, par bouffées i 
vers le matou qui grelottait. Alors, il tenta 
de s'éloigner de fuir ces exhalaisons, cette 
harrrisc, re supplice. Mlis ses patres l'anky-
losaient. ses tripes se cabraient sons le fum-t 
imipitojrable ; et 'a faim batta • 
éperéhies sur le tambour de ses ntames déchar
nés ! . . Il tomba contre tme borne, a l'abri dvj 
vent, et il dormit ar-éamti. 

l e gamelBe i la 
-«ses qui revenaient de 

ne mit* ' conseilla un 
avec d«s cail-

-ï;. il empoigna 
au crochet, et 

r«pou».-.i Puis, je-
— 5TS, Ves gamins s'escri-

•rc cscaprx^e'ti-. Lrs 
::ent 'a 

un mouvement ! 
: rigolo ! clamait t»n d'entre eux qui 

une socii'tc de gymnastique... 

— Tô:e... gauche ! . rûpondait un aiu^re, en 

La queue du char, rmesinjtie détachée d'u;i 
coup de dent, ne tenait phts à son corps crue 

gauche pendait 
h in de t'orbite. Ses mâchoires, en s'entr'ou-

us la douleur, laissaient couler un 
•'et rouge qui glissait , s* mêlait i la boue 

Hient • cruel, les gosses s'en 

Lee grands nuages s'effaraient «u ras des 
toits. Us chevaruchaient en des bonds noir-, 
disparaissaient petit à petit, durant que ..-
bas un rai i e soleil teintait d'or les Baisons 
mouillées. Le pauvre bougre s'étira. La Ki-
tnière Vui redonnait de l'espérance. Il 
hors de l'abri sa tête craintive et sûr du beau 
temps, avec prescfne de In légèreté dons la 
démarche, il repartit à l'aventure. 

Sur le pas d'une porte, des gamins s'ébat
taient, hilares. 

— Min:e de rigeftade '. fit le plus grand. 
Passe-moi 'a vieille gamelle. On va la 'ui 
attacher : la queue. 

Tout près d'eux, quasi^-if iant en cette 
enfance, le matou dévorait un os, sa première 
trouvaille. Il se délectait, les yeux mi-fermes 
de ce bahhazar inattendu. 

— Attends! doucement!... Ne le lâche pas! 
Le grand le tenait entre ses genoux, te ser

rait à l'étrangler. 
— Attache bien'! Faiis attention!... H pour

rait mordre. 
Mais le pauvre chat n'avait pas accoutumé 

de recalcivter II se laissai» exécuter, un peu 
dfo? émergearK de ses dents pointues, sans 
nn scntareaaut de révolte. 

— Ça y es t ! Un. . . deux... trois 
tout! 

Aux seofls voisins, îes commères s'ébaudi5' 
salent. 

Poussas? «M miaulement ailreux. le cha< 

Par-dessus les toits, 
:>it. L'horizon -
laatyr. El dan^ 

le solei! pâle agon:-
comme le 

tragienw de la jour-
vst b Mort » ! . . Sa 

Mais un 
•cutairr l'effleura. ^~ 

'. *rs. sous rette 
a»... Deux larmes 

ntes sVmfSamim&rent parmi 
. co•^l^rcnt le l o n g ries m.lchoires, 
une lueur en l'eril exorbi té . . .Puis '.a 

te du pauvre Bougre retottnba, ainsi qu'un" 
chose... 

Au volet de la maison bourgeoise, un lam
beau w l u tournoya tonte la nuit, attaché par 
•me fice!" 

Fernand MYSOR. 

ÉCHOS 
UN BILLET A RANC 

Quelques filiales amis d'Arthur Hnn.- ont 
réuni en un petit volume qui va paraître sous 
e titre : > Souvenirs et C-.rresponrlanre », un 

.ertain nombre de lettn>< dont l'intérêt n'é-
• happera pas aux curieux d'anecdotes pollti-
,iues et litti 

Le dogme des 3 ans 
et l'arbitraire gouvernemental 

à la Chambre 
Le citoyen Vaillant interpelle à propos 

de l'interdiction de la Manifestation 
annuelle au Père Lachaise. 

La Chambre approuve la décision du 
Gouvernement par 381 voix contre 186 

Le Ministre de l'Intérieur intervint dans h 
débat avec une telle grossièreté qu'// se fit 
Clamer par le Président de la Chambre. 

Paria. 23 mai. — 1-a séance est aerverte à 
2 heures, sous la présidence de M. Descha-
neL 

LE PRESIDENT. — J ai Reçu de M. Vail
lant une demande d interpellation sur u l i n . 
terdiction de la raanitentation annuelle au 
cimetière du Père-Lac!ia:se, sur lea raisons 
invoquo&s par le gouvernement et sur l'aU 
teinte permanente pprtée aux droits du suf
frage universel et la pensée b i r e au sujet 
de la loi de deux ans ». 

M. KLOTZ. ministre de l'intérieur. — Le 
gouvernement demande la discussion immé. 
diate. 

Elle est ordonnée. 

Interpellation 
de Vaillant 

De cett 
Franclsqu 
1e Paris 
aux cotés 

C'est la 

-avons cette lettre mis 
va'it pendant le sièffft 
• trouvait .1 Bordeaux 

l'un bouquet • 
6 janvier 18T1. 

Mon cher Ranc. 
« Maigre les horreurs du siège, on a fêté le 

Jour de l'An. Ce matin-là, on a rencontré dans 
Paris un nombre incroyable de gens portant 
ries bouquets I! est vrai qu'on se passait res 
fleurs TMII le monde rit encore du bouquet 
de la générale 

La générale Schmlu en ayant reçu nn aux 
fours remarquables. Schmftz l'envoya chez 
Sarah B'nihardt Un des fervents de t'Illustre 
tragédienne venu pour lui offrir ses vœux. 
remarqua te bouquet, le lut demanda pour 
l'envoyé» à sa sœur. La sreur était la femme 
rtu commandant qui p»»i le bouquet et le fit 
porter à la générale Schmitz. La femme du 
général « Contre-Ordre » reprit le bouquet dont 
elle retira non sans rire, la carte de son 
mari Comment avon.vnous la force do sou-
lire T 

Votre ». rranclsaue SARCEY. 

VAILLANT. — La manifestation annuelle 
au Père-Lachaise a pour but d' 
mémoire des oommuneux tombés 
défense du peuple contre la réaction bour
geoise. 

Cet acte de piété eut lieu c«tte année dans 
lea m ê m e s condltiODs de 
• i ' . • 

Du resle. le meinVur 
morts est de poursuivre leur lutte contre l a 
réaction 

Ftf. Dominique PUGLIESI-CONTI. — Et 
d organiser la désertion devant l'ennemi ! 

JAURPS. — Vous oublier les homme» dn 
i seotembre ! 

\ 'AILLANT. — Il a fallu que M. Poincaré 
fût à 1 Elysée pour que le gouvernement 
osât l'interdire. 

l.E PRESIDENT. — NV mettez pas en 
cause le président de la République 

M. BARTHOL', président du con.*ei!. — Le 
président du conseil est là ; il prend ses res
ponsabilités. Attaque7-le, mai-s ne pariez 
pas du président de la République. 

VAILLANT. — Le gouvernement présente 
un projet de loi de trois» ans qui est un pro
têt de guerre civile. iApplaudissemenls 4 
l'extrême cauche.l 

M. DESCHANKL, — Je ne puis vous per
mettre un pareil t a n t a l e 

M DE B.U'DRY-D'ASSON, — A bas la 
Commune ' 

V \1LI_\NT. — En Suisse, en Belgique, en 
•• e, les manifestations dans la rue 

sont libres. Ici. le gouvernement, affolé, s'y 
•dissements à l'extrême sau
ne : Très bien ! très bi?n '.' 

VAILLANT. — Il voit se lever contre lui 
l'opinion et s'épouvante des protestations 
nui sut-absent jusque dans î i* casernes. Il 

les syndicalistes, mais c'est lui qui 
est 1 agitateur. (Très bien ! à l'extrême gau
che. 1 

I ,i réaction gouvernementale militariste 
et cléricale a éU5 plus d une fois déjà vain
cue par l'opposition populaire. 

II en sera de même, celta fois »neore. La 
majorité dira si elle veut, en suivant la 
réaction nationalisle. marcher an rétablisse
ment de l'empire. (Applaudissements à l'ex
trême cauolie.) 

Les explications 
du Ministre de l'Intérieur 

M. KLOTZ, ministre de l'intérieur. — A 
peine arrivé au ministère, je recevais du 
préfet du Rhône un rapport m'avisant qu'un 
cortège était organisé par U Jeunesse sco
laire a Lvon pour acclamer le service de 
trois ans. mais que, de leur côté, les socia
listes unifiés et les anarchistes avaient réso
lu d organiser une manifestation contraire. 
Le préfet demandait des instructions 

Je les lui donnai en interdisant toutes ma
nifestations sur la voie publique, et je fis 
la même réponse au préfet de Tours, cfiri 
m'annonçait des manifestatione pareilles et 
contradictoires sur la voie publique. (Bruit 
n l'extrême gauche ; applaudissements k 

.TACRES. — Et Jeanne d'Arc ! (Applaudis
s e m e n t s à l 'extrême gauche.) 

( M. KLOTZ. — 1 ii interdit aussi ces ma
nifestation':. 

JAURES — Et Jeanne d'Arc ' Répondez ' 
M. KLOTZ. — J« répondrai quand il m e 

plaira. Je conduis m a discussion comme je 
i entends, et ce n'est pas vous qui ferez la 
loi ici ! 

M DIOR. — "Vous pourriez d'ailleurs ré
pondre que Jeanne d'Arc n'a pas m«mt«*té 
contre la loi de trois ans ! (Rires : applaudis
sements A droite.) 

M. GROUSSEAU — Au contraire, elle est 
m ê m e morte pour son pavs. (Applaudisse
ments à droite.) 

M KLOTZ — J'envoyai donc aux préfets 
le ?S mars une circulaire leur presorivant 
d'interdire toutes les manifeatation sur là 
voie publique, qu'elles soient pour ou contre 
la loi de trois ans . (Très b i e n ! Très bien f) 

Incident tumultueux 
11 y eut alors des conscrits qui patriotft 

quement manifestèrent pour la loi de tro i i 
ans . (Exclamations ironiques à l 'extrême 
gauche. Bruit sur de nombreux bancs.) 

VOIX NOMBREUSES AU CENTRE E t 
A DROITE — Mais oui ! Mais oui ! 

M. KLOTZ — Et il y eut dee conscri t* 
qui manifestèrent contre la loi de trois ans«i 
(Exclamations à l'extrême gauche.) 

JAURES sa lève à son banc, bientôt imitA 
I ar tous les socialistes et par de n o m h r e u j 
membres de la gauche. Il proteste cootrq 
le.> paroles du ministre. Dana le tumulte onj 
discerne qu'il reproche au ministre d'avoir 
supprimé l'épithète de patriotes aux consu 
c i i t s qui ont manifesté contre l a loi de trois] 
a n s . ' 

Jules GUESDE de son côté, s'écrie -. « hé 

I patrie e s t au-dessus de» trois a n s . a 

Une leçon de H. Descnanei 
à K. Zlola 

• le tumulte » a v a i s * a n tm. i» t**» 
_ . que i orateur « s a i t niatu _ 

eonacriU qui avaient manifesté oonti 
ta loi do traie « s a n'étaient pas dea patrie* 
tes. Ce n'était nssuréma»* M e , ce ne pour» 
rait être la p e n s é , de taBMeor. (Applaudis* 
sements h l'extrême f a u c h e et sur de nom» 
breux bancs à gsuebe. — Mouvements nrat 
longés sur lea autres bancs.) 

Si vous commenosz -ce grand débat en dé< 
clarant mie ceux qui ont manifesté contra 
la loi ds trois ans sont antipatriotes. . . (Aix 
plaudissements répétés à l'extrême g a u c h i 
et A gauche.) 

R faut qu'ici, a rette tribune, toutes lea 
opinions puissent se produire librement, et 
c'est rendre mauva i s service à une cause 
que de décréter d'antipatriotisme cens qui 
ne partagent pas tme opinion. 

La tribune doit être hbre. 'Nouveaux ap« 
plaudissements prolongés à l'extrême gau< 
che et sur divera bancs à gauche. Mouve» 
ments divers s u r les autres bancs.) 

M. KLOTZ. — D y a eu des conscrits q u i 
se sont battus parce qu'ils étaient pour otf 
contro la loi de trois ans . Or, le vrai pa, 
trintisme consiste à ce que les enfants d l 
m ê m î pays n'en viennent pas aux mains , 
Personne ne doit me reprocher d'avoir Toula 
la rue libre et calme. a 

Depuis de longues années , on se rêuru'i 
au Pore-Lac!ia>se pour célébrer un anniveri 
saire. SI la manifestation au Pere-Lachaise, 
cette annéo, avait dû rester ce qu'elle était 
précédemment, nous ne l'aurions pas inter. 
dite. Mais ia fédération des syndicats et l a 
a Bataille syndicaliste » l'avaient transf->r« 
mée en manifestation violente contre nn 
projet que la Chambre discutera l ibrement, 
C'est pourrruoi t o u s l'avons interdite. 

Nous voulons la liberté absolue de la ru», 
La rue mess ieurs — le ministre s'adresM 

h l'extrême gauche — ne vous appartient 
pas t JApplaudisserrents à droite. — Protest 
talions à l'extrême gauche. ' 

LAUCHE. — Et pour Jeanne d'Arc? 
M. KLOTZ. — Pour cette manif»st&ttorr, 

j sv&" demsndé S U T organisatenrs et nb< 
tenu leur -ng igemen' , formel de respecte» 
1 ordre 

Ils s étaient, engagés à ne pas l a tain» if, 
vier en manifestation pour ïa loi de trot* 
ans. 

Willm a 18 parole 
Le citoyen WILLM dit que ce n'est pas 

sans une certaine tristesse qu'au nom de aef 
anus i] vient revendiquer des droite affir
més autrefois par les républicains. (Applam 
di-*semcots à l'extrême gauche). 

C était le même sophisme qu'on invoquai! 
dans une circonstance récente contre la s> 
berté d'opinion. (Applaudissements à l'ex< 
trême gauche). 

Nous s o m m e s ici les mandataires du peu, 
pie. Puisque le référendum! n'exista pas 
dans ce pays , il n'y a pas d'autre moyen 
pour les mandants d'entrer directement e n 
contact avec le Gouvernement que de faira 
connaître directement leur opinion. (Très 
bien, très bien sur les mêmes bancs). 

Le droit de manifestation a été InteMM 
par une circulaire de M. l e ministre de l'Ina 
térieur. 

M UE MINISTRE DE LTNTERIEtm. -m 
Dans la rue t 

WILLM dit que les préfets n'ont t a s t e n u 
c npte de nette restriction. 

On a lacéré des, affiches qui ont été r * 
couvertes par celles du ministère de r A g r * 
culture. Cela rappelle les affiches blanche» 
de l'Empire. (Applanoxasements & l 'extrême 
gauche). 

Des mesures, a-t-on dit, ont été prias* 
contre tes jeune» conscrits. Maie hwro'H 
leur incorporation ils ont lad roêroee d n M t 

file:///-eiiie
file:///1LI_/NT

